
G A Z E T T E  D E  V A R S O V I E '
S A M E D I ,  15 J U I N  1 7 9 3 .

V a r s o v i e , le 15 $ u in .
O n  ſe rappelle  que dans la 3e. fuite  des opéra tions  

de  la S m e. Confédération générale  (N o . 44.— Juin.) nous 
avons fait  m en t io n  des dépêches, dans leſquelles M . le M a ­
récha l  Po tock i dem andoit à ê t r e  l ibéré  des in ſtruetions,  
qu’il avoit,  reçues  pour la C our de S. M . I. re la t iv e m e n t  
aux  in té rê t s  politiques de la Pologne. V oici la réponſe que 
la  C onfédération  généra le  lui fit adreſser  dans le  tem s  
pa r  ſes M aréch au x .

M r .  l e  M a r é c h a l .
P e r ſo n n e  ne connoit  m ieux  vos ſ e n t im e n s ,  que nous, 

q ue  c e t t e  aſsemblée que vous avez  présidée ju ſqu’ i c i , Sc 
qui fo rm ée  de m em bres  choisis par la Nation e lle -m êm e * 
a  fous vos auſpices reuni tous ſes e f fo r ts , pour ſauver la 
p a t r ie .  Nous partageons avec vous les revers  qui affligent 
nos  co n c i to y e n s ;  fit com m e la purs té de nos in ten tions ,  
nous m e t  à l’abri de l’om bre m êm e du rep ro ch e ,  nous 
fupportons avec c e t t e  confiance t ranqu il le ,  qui ca rac tèriſe  
l ’homme fort du témoignage de ſa confidence , des déſaſtres 
que nous n e  pouvions ni prévoir  ni dé tourner .

N e  voulan t point abandonner au hazard  les rê n e s  du 
g o u v e rn e m e n t ,  la C onfédéra tion  généra le  vient d ’appeller  à 
ſes cô tés ,  le Roi & ſon C o n ſe i l , & en  cela e lle  croit avo ir  la- 
t is fa i t  à tout ce qu’ex igeo ien t  d’elle  dans la conjoncture 
p ré ſe n te  , une fe rm e té  circonſpecte , fit la ſa in te té  des ſe r-  
m en s  qui la lient. C o m m e on a remis à c e t te  m ag istra tu­
r e  , le droit d’en tam er Sc de ſuivre tou tes  eſpeces de négocia­
tions politiques , la Confédéra tion  penfe que c e t te  nouvelle 
o rganiſa tion, diſsout de fait tous les pouvoirs, qu’elle  avoit 
confiés aux m iniſtres . A in s i  e l le  croit pouvoir bien qu’à 
r e g r e t , ſe p rê te r  3 vos désirs M . le M aréchal. M ais en 
vous dégageant de tou tes  obligations , com m e fon E n v o y é  
à la Cour de S. M . l’I m p é ra t r ic e ,  elle vous engage com ­
m e  cicoyen , à r e m e t t r e  fous les yeux  de c e t te  grande 
S o u v e ra in e ,  l’é t a t  funeſte  des provinces, qui con ſe rven t  
enco re  le nom de Pologne. Déjà en p roye au m a lh e u r , 
que du moins elles ne re ſ te n t  pas fans appui » fans l o i x , 
fans fo rce  publique qui en aſsure l’exécution , fans co m ­
m e r c e ,  fans reſsources enfin ; fu r- tou t  dans ces c ircon ſtan ­
ces critiques, où la faculté de prendre des m eſures  effica­
ces nous e ſ t  r a v i e ,  où il ne nous re ſ te  pius qu’à r e c e ­
voir des ordres fit à nous y ſo u m ettre .

L a  D iè te  paſsêe dans un élan de patr to ti ſm e irréfléchi, 
a ouvert des em prun ts  considérables, au nom & fur le com p­
t e  de la République. A lo rs  les revenus Royaux répon- 
doient à l’é tendue de nos poſseſsïons. M ais si tou tes  les 
charges contrac tées  c i-devan t,  fit qui a v o ie n t ,  pour g a ran ­
t ie  » l’ in tég r i té  de ces dom aines ,  doivent re to m b er  fur cet 
espace borné  qui nous r e ſ t e  , quel aven ir  affreux n e  s’ou- 
v re  pas devant nous ! Des cttov.ens fans moyens de ſubsis- 
t a n c e ,  expoſés d’ailleurs à une foule de délàgrémens , dont 
vous avez é té  comme nous le tém o in , font encore épuisés 
par  l ’e n t r e t i e n  d’une a rm ée  é tran g è re  trè s  nom ^reuſe  , & 
pour  l’ approv is ionnem ent de laquelle, ils n’on t encore  reçu 
aucun p ay em en t .— Nous com ptons aſsez fur Ja ſensibilité  fit 
& le  civiſme, dont vous avez donné tan t  de preuves, pour 
ê t r e  perfuadés que vous m e t t r e z  dans ces r e p ré ſè n ta t io n s . 
to u t  i’enS pre fsem en t, tou t  le zè le  qui doivent an im er  un 
citoyen te l  que vous vous ê te s  toujuurs m o n t r é , un 
c i toyen  v e r tu e u x ,  dont les mœurs con ſ tam en t  p u re s ,  
n ’on t jamais e te  fouillées par aucune tache . L a  Conf: 
gén; re ſ te  en  fonctions, jusqu’au m om en t de l’ou v er­
tu re  de la D i è t e ,  afin d’y r e m e t t r e  fous les yeux  de la N a ­
t ion  rafsem blée  dans !a per ſonne  d ſes rep ré ſen tan s ,  tou­
te  la fuite de ſes démarches , Sc de convaincre  par là le 
publie, qui a les yeux ouverts fur e l l e ,  d e l à  pure té  de ſes 
i n te n t io n s .— Nous • avons en  o in t à no tre  chancellerie  , de 
vous fa ire  paſser divers écrits  fit mémoires, qui vous fe ron t 
néceſsa ires  dans c e t te  négociation  Nous ſommes &c.

AntoineV ultxwski Maréchal de Joseph Zabietto Grand Vê­
la Conf: de W olhm ie, neur de Lith: & Vice-Ma-
Vice-Maréchal de la Conf: f ichai de la Conf: gin: de
gén; de Ja Couronne. ce Duché.

A  la nouvelle de la m o r t  de S .  A .  le P c e .  Sapieha, 
Maréchal de la Conf; de L i th u an ie  , la dite  Conf: a con­
voqué une ſ é a n c ê , dans laquelle e n t r e  autres d é te rm in a ­
t io n s ,  e lle  a nom m é au M a ré c h a la t , M r :  Z abie llo  gr: V e ­
n e u r  de c e t t e  P ro v in c e ,  lequel avoit juſqu’à ce jour r e m ­
pli le s  fonc tions  de fuppléant.

L e  L ie u te n a n t  G é n é ra l  T u to lm in  , G o u v e r n e u r - G é ­
néral d’O lo m k  fit d’A rc h a n g e l , a é té  nommé G o u v e rn e u r -  
G é n é ra l  à la place de feu M . le  C te .  K re c z e tn ik ô w , fit le  
com m andem ent militaire e ſ t  confié à M. le L ie u te n a n t - G é ­
néral de D er fe ld en  qui é to i t  le  plus ancien fous M r .  le  C te .  
K rece tn ikôw ,

Q uadra ſte  de l’é tendue  de t e r r e in  occupé par la  
M oſcov ie  & la  P ru ſse  , fit de celui qui re ſ te  encore à la P o ­
logne , avec la ſpécification des villes , villages , population, 
impôts &c. dans l’un fit l ’au tre .
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F R A N C E .
6me. suite des événemens politiques dans le courant de Mai'

Du 2 i .  Chaſsey avoit fait dès le 15. l e c tu re  d ’u n e  
pé tit ion  de 400 c i toyens  de L y o n ,  E n  voici l’e x t ra i t :  „ L n e  
ſciſsion v ien t  d’éc la te r  e n t re  l i s  ſociétés populaires de c e t ­
te  ville. L e  com ité  cen tra i  des fecrions v ien t  d’eri fo rm er  
un fous le  t i t r e  de Jacobins: L a  , des hom m es dont l’exa­
gé ra t ion  a si ſouvent é té  fune ſte  à la pa tr ie  , on t ffiit Vo­
te r  par acc lam atio n , l ’é rec t io n  d ’un tribunal révo lu tio -  
naire . Chaque ſec tion  dom inée par les m em bres de c e t t e  
ſociété  , a nom m é un ju g e , fit le tr ibunal e ſ t  p rê t  à pro­
noncer fur la vie des citoyens. E n  vain la majorité  des 
c itoyens s’e ſ t  oppoſée à ce tèe  in ſ t i tu t io n ;  les ſeiſsionnai- 
j e s  o n t  répondu que quelque fû t ie vœu de la C o n v e n t io n ,  
le tr ibunal révo lucLnaire  ſe ro i t  c réé . Nous p ro te ſ to n s  
con tre  c e t t e  in ſt i tu tion  légale , fit toujours réſolus à v iv re  
libres ou m o u r i r , nous déclarons une guerre  à m o r t  aux  
ty rans  & aux anarchiſres , fit si le  tr ibunal nouveau e ſ t  né-  
ce ſsa i re , c’eſt à la C on v en t io n  Nationale  feule à te c réer .  
Nous ne  re c o n n o itro n s  jamais de loix, que celles qui é m a n e ­
ron t d ?elie . “  {Signés  )

U n e  l e t t r e  d’un p rés id en t  de ſec tion  r e n fe rm o i t  des 
détails fur ces fa i ts ,  & annonçoit  que les deux partis qui di- 
v i ſen t  c e t t e  v il le , ont envoyé chacun de leu r  cô té ,  une  dé­
pu ta t ion  à la Convention Nationale . „ j ’aſsure , a dit Chas- 
ſey , que le tr ibunal e ſ t  p e u t-ê t re  en  ce m o m en t  en  acti­
vité  , fie qu’on e ſ t  fur ie po in t  d’e x é c u te r  d’après ſes ju- 
gemens , 14 à 1600 priſonniers: L a  t e r r e u r  e ſ t  te l  e à
L y o n ,  que pour ne pas ſe c o m p ro m e t t r e ,  dans le cas d’un  
fexamen aux bureaux de la poſce , les citoyens donc voas 
v en ez  d’en ten d re  ia pé t i t io n ,  ont pris 7 l ieues de détour. 
L e s  nouveaux Jacobins de L yon  ont député  un de leurs 
m em bres  à ceux de Paris. Il leur a p o r té  la nouvelle  de 
la levée  d’une arm ée  révolutionaire  de 5 ,000  hom m es » 
qui ap rès  avoir e x te rm in é  d’abord ceux qui ont voulu 
ſauver les ty rans  , j m archero ien t  con tre  les rébelles de la 
V en d ée .  U leu r  a dit encore  que le tr ibuna l  révolutio­
naire  expédieroic en détail, ce  que l ’a rm e e  auroit ou b l ié  
en  gros. „  Q u e  le peuple ſe fauve lu i - m ê m e ,  a-t-il  ajou­
té  ; qu’il ne ſoit pas épouvanté  par l’effusion du ſa n g ,  une 
révolution ne ſe fait jamais fans en  répandre  5c le  vrai 
foldat le v e r ſe  avec courage 5c avec calme. L e s  ariſco* 
crates fie les modérés cplomnieronc ie  p e u p le ,  mais le  
moyen le  plus ſü r  d’étouffer la ca lo m n ie ,  c ’e ſ t  d’e x t e r ­
m iner les ca lom nia teurs .  Ils m ’appelleront b r igand ;  eh  
b ien !  je  ju re  foi de b r igand , que je  ne vo te ra i  déformais 
de pé ti t ion , que les arm es  à la main. Je jure que le m ot
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de l ibe r té  fe ra  toujours dans nia bouche. & ſon t e m p le  dans 
m o n  cœur. Voilà , c itoyens  , ajoute Chaſsey , quels  font 
les  p rincipes  de c e t t e  ſociété  nouvelle ."

Chaſsey propofe de d é c ré te r ,  i .  L e  re n v o i  de la pé* 
t i t i o n  des c itoyens  de L y o n ,  au co m ité  de législation, 
pour fa ire  m ardi un ra p p o r t  généra l ,  fur les troubles de 
c e t t e  v il le . 2. D e  déc larer  nulle ôt non  avenue, l ’é lec t ion  
du tr ibuna l  révolu tionaire . 3. D e  défendre  à ſes m em - 
b res  fous peine de m o r t ,  d’e n t r e r  e n  ac tiv ité . 4. D ’ordori- 
f ie r  aux citoyens de déſobéir à tou te  c ita tion  de leu r  part, 
& de les au toriſer k repouſser la fo rce  par la force.

L ’aſsemblée voulant a lle r  de fuite à la d é l ib é ra t io n , 
avoit é c a r té  les réc lam ations qui com m enco ien t à s’é lever ,  6c 
d é c r é té  les propositions de Chaſsey- Ce d éc re t  n’ayan t  pro­
duit aucun effet , par une fuite  de l’obſtination des com ité  
& a rm é e  révolu tionnaire  de L y o n  , il a é té  confirmé le 
2 1 .  &  l’on a pris des m eſures plus p r é c i ſ e s ,  mais auſsi
p lus  ſév é re s ,  pour en a ſsg re r  l ’ e x é c u t io n ......

L e  m êm e désordre continue  à r é g n e r  dans les ſéances 
de la C o n v en t io n .  Il n ’e ſ t  pas de m oyens  que les déſor- 
ganiſa teurs n’e m p lo y e n t , pour troub ler  le cours des déli­
bé ra t io n s  , ôç forcer i ’aſsembiée de ſe p ê t e r  à leu rs  vues. 
L ’eſpaçe ne  nous p e rm e t ta n t  pas de d é ta i l le r  toute  la fuite 
de  ces manœuvres a n t i -p a t r io t iq u e s ,  nous allons dumoins 
e n  offrir une idée, en esquiſsant la ſéance  du 27. Nous re- 
m etto 'ns  h M erc red i ,  la p ro te ſ ta t io n  du P ré s id en t  Isnard.

. . . . .D es  Com m iſsaires de la ſection de la C i té ,  font venus 
ré c la m e r  à la b a r ré  , leur P ré s id e n t  ôt leur ſec ré ta ire  e n ­
l e v é s ,  d ifen t- ils  , au m épris  des loix. D iv er ſes  expres­
sions m enaçan tes  é to ien t  m êlées  à leu r  d e m a n d e , qu’ ils 
o n t  t e rm in é e  en  ré c la m a n t  l’envoi des m e m b re s  de la 
C om m iſsion  des 12. au tr ibuna l  ex traord inaire .

L e  P ré s id e n t  ( Isnard ) a répondu à la députation , que 
la  C o n ven tion  N ationale  pardonnoit à le u r  jeu n e ſse  ôt à 
le u r  é g a re m e n t  » le ton peu mefuré de leurs diſcours. (D e  
v iolens murm ures in te r ro m p e n t  c e t te  réponſe .)  A p rè s  quel­
ques m om ens d’ ag i ta t io n ,  le P ré s id e n t  continue a in s i :
„  L e s  rep ré ſen tan s  du peuple ne vous do iven t  en  ce  m o ­
m e n t  a u tre  choſe que des conſeils. “  .... », ju s t ic e  ! s’écrie  
un des pé ti t ionna ires .  “ — T o u s  les  F ranço is  l ’ob tiendront 
de la C o n v e n t io n ,  rep rend  ie  P ré s id e n t ,  & c’e ſ t  pa rce  que 
ce ſen t im en t  e ſ t  gravé dans nos c œ u rs ,  que je  n e  vous le 
rappe lle  pas. V o u s  voulez ê t r e  libres , citoyens , il e ſ t  aiſé 
de le reconno itre  : eh bien ! connniſsez i’obéiſs4nce aux- 
lo ix .  Sachez  que la véritab le  l ib e r té  ne  consiſte  pas dans 
des signes ou des m o t s ;  6t n’oubliez jam ais  que la ty r a n ­
n i e ,  ſoit qu’e lle  habite un palais ou un ſo u te r re in , qu’el- 
le ſe p ré ſe n te  couronnée  d’un diadème ou d’un bonnet, qu’e l ­
le  ſoit co uver te  de dorure  ou qu’e lle  ſoit fans culottes, 
e ſ t  toujours ty rann ie .  L e s  François n ’en  veulen t d’aucune 
e ſp ece  ; ce t te  volonté s’ accomplira , & aucune p o r t ion  du 
peuple ne pourra in f luencer  les  délibéra tions de la C o n ­
v en t io n  N ationale . "

C e t t e  ſage répon ſe  a é t é  f ré q u e m m e n t  in te r rom pue  par 
de v io lens  m urm ures d’une partie  de l’aſsemblée & des tr ibu­
nes .  L e  P ré s id e n t  ſe  c o u v r e ;  le ca lm e r e n a i t , mais il 
n ’eſt  pas de longue durée. R o b e rsp ie r re  l’aîné m onte  à 
la t r ib u n e ,  ôt ſo l l i r i te  la pa ro le :  un d éc re t  la lui re ſu ſe . 
C h a r  lie r  la dem ande auſsi, pour m o tiv e r  un d éc re t  d’accu- 
fartôn co n tre  la Commiſsion des D ouze .  L e  tum ulte  l ’e m ­
pêche de s’expliquer ; plusieurs m e m b re s  v iennen t  au bu* 
re«u signe-.- la demande d’un appel nominal ; près de deux 
h e u r e s f ë  pa ſsén t dans une v io len te  agitation de l’ a ſsem blée, 
partagée par les tribunes. L e  P ré s id e n t  ſe  couvre une ſe- 
co  de fois ; mais la dem ande d’un appel nominal ſe rép é té  
avec  u ne  ncuivelie chaleur.1

Bourdon de l ’O iſe  demande , que lés c itoyens dé te-  
nus par o rd re  de la C o m m iſs io n ,  ſo ien t p rov iſo irem ent r e ­
m is en  l iberté . —  „ T i r o n s  le canon  d’a l l a r m e , s ’écrie  
M ara t . ,  résistance à Foppreſsion ! que le  peuple ſe  ia ſse  ju s ­
t i c e  lu i-m êm e.. , .  O u i,  oui s’éc r ien t  s im u ltaném en t un grand 
n om bre  de m em bres  de la partie  gauche. “

,, je  d em a n d e ,  d it v e rg n ia u x  , la convocation des 
aſsemblées p r im aires  *« .. . O u i , oui ; aux voix , aux voix, 
s’éc r ie n t  les m em bres  de la d r o i t e , ſe levan t en  signe 
d ’adhésion. “

„  je  demande l’appel n o m in a l ,  dit D a n to n ,  Sc je  dé­
c lare  que si l’on persif te  à le refu ſer  , nous rés i ſ te rons à 
l’o p p re ſs io n , 5c que lé peuple décidera.

Barbaroux dem ande que ce t te  déc lara tion  ſoit con­
s ig n ée  au procès-verbal ; la m a jo r i té  l’a d éc ré té .

A p r è s  de longues altercations fur la m an ière  de poſer 
la  queſtion pour l ’appel nominal , e lle  l ’a é té  a insi .— R o- 
be r ſp ie r re  ſe ra - t - i l  ou non e n te n d u ^

L ’appel nom inal é to i t  commencé, cependant un m urm ure  
ſourd rè g n o i t  e n c o re  dans la  ſalle . Û n  pouvoit c ro ire  que les-  j

? paſsionsquî avoiefit agité Paſsem blée pendant plusieurs heures* 
n ’avoient pas eu le  tem p s  de ſe ca lm er; mais b ien tô t  on a con­
nu la véritable  cauſe du nouveau troub le .  Plusieurs m em b res  
o n t  in te rrom pu  l’appel en déclarant, que s’é ta n t  p ré ſe n te s  
aux iſsues du lieu des ſéan ces ,  pour en  ſo r tir  quelques ins- 
tans  , ils e n  avoient trouvé tou tes  les avenues ob ſtruées  
par une  foule im m enſe de c i to y e n s , qui leu r  en av o ien t  
in te rd i t  la ſo r t ie .  L a  convention devoir donc d ’abord s’aſsurer  
de ſa l i b e r t é ,  avant de con tinuer  ſa délibération. D ivers  
moyens de la confta ter ont é té  propoſés. Ferm ond  dem an- 
doit que le  maire, le  départem ent de Paris ôt le  m in if t re  
de i’i n t é r i e u r , ſuſsent appellés dans le ſein de la C onven­
tion, pour r e n d re  com pte de l’é ta t  de Paris , ôc de ia ſü re té  
de la C onven tion  Nationale. Collot d’B e rb  is vouioit ſavo ir  
par quel o rd re  un bataillon a rm é s’é to i t  p o r té  autour de 
ſon encein te .  C e t t e  de rn iè re  proposition a obtenu par  ſoit 
im p o r ta n c e , une p riorité  de fa it .  L e  C om m andant du ba­
taillon a é té  appelle à la, b a r r e ;  là ,  il a déclaré  que l’o r ­
dre de ſe r a n g e r  autour de la conven tion , lui avoit é té  donné 
par ſes ſupérieurs en  grade, fur un ordre ſem blable  du m a ire  
de Paris  , qui le  ten o i t  à ſon tou r  de la commiſsion des douze. 
Il  a a jouté  qu’in te r ro g é  à une des portes de la ſa lle , p a r  
un m em bre  qu’il n e  connoit point, mais qui s’eſt n om m é, 
( c ’e ſ t  M ara t  ) fur les m otifs  de l’a rm e m e n t  & du ras-  
ſem blem en t de ſon bataillon , il lui avoit répondu qu’ij ne 
rendroit ce c o m p t e , qu’ à ceux qui ont un ca rac tè re  pour 
le  recev o ir  ; qu’alors le m em bre avo it  exhibé ce que le  
C om m andan t appelle un o rd re  ſupérieur, un p i ſ to le t ;  mais 
que lu i ,  m i l i t a i r e ,  n ’é to i t  pas accoutum é de céder à de 
pareils ordres.

( L a  ſéance n ’é to i t  pas encore  levée à r o  heures  da 
ſoir. T o u t  fait craindre  une explosion prochaine dans Pa r ts . . . )

„  L a  C onven tion  Nationale  a approuvé la nom ination 
fa i te  p a r  le  con ſe il  - exécutif  proviſoire, le 20 de ce mois, 
du G é n é ra l  Kellerm ann pour comman der en C hef  les  p e u x  
armées des A lp es  5c d ’I ta l ie ,  &c ce l le  du G é n é ra l  B ru n e t ,  
pour com m ander l ’a rm ée  d ' I t a l i e ;  lequel G é n é ra l  B rune t  
fera autorité par le G én é ra l  en  Chef, à p rendre de lui- 
m êm e coures les meſures que la s û r e té  des places m ari­
t im es  exige. “  (C e  font les propres te rm es  du d écre t .  )

Dornac  alors G én é ra l  en C h e f  de l’arm ée  des A lp es  , 
par  la re t r a i te  de K eilerh iann , in form e la C on v en t io n  N a­
tionale, que le  camp de c e t te  arm ée  v ien t  d’ê t r e  effectué; 
qu’il s’occupe de fortifier tous les po in ts  de défenſe , dans 
la M aurienne  & la T a re n ta i ſe  , ôc qu’il a augm enté  les gar­
nirons de M o n t -L y o n  6t de Briancon. In ſ t ru i t  le g de ce
mois , qu’il ex i ſ to i t  des rebelles  a G én ies  au-deſsus d’A n ­
necy  , il s ’e ſ t  co n cer té  avec les Com m iſsaires de la Con­
ven tion  , ôt les t roupes  qu’il a fa i t  m archer, ont tué  qua tre  
rébelles & fa it  un p r i ſo n n ie r ,  qui va ê t re  livré au glaive 
des loix. L e  15. 17. h  20. il  a obtenu de nouveaux ſuccès. 
Il penſe  que ces troubles n ’auront aucune fuite. ( R e n v o y é  
au comité de ſalut public. )

Lettre de M. Mullinen Avouer de B e rn e , au citoyen
Barthélémy, ambaſsadeur de la République Françoiſe.

„ D e s  avjs ré i té ré s  de la par t  du pays de V aud , qui 
avoisine la F r a n c e ,  nous c o n f i rm e n t ,  M o n s i e u r , les in ­
quiétudes des François , & l’opinion généra lem ent répandue  
dans ces c o n t r é e s , que nous avons des in ten t io n s  hoſtiles 
à le u r  égard , ôt que nous n ’a t tendons  que le  m om en t favo­
rable pour les effectuer. Q u e lq u ’abſurdes ôt quelque d é ­
nués de fondem ent que ſoient ces bruits , répandus fans 
doute par des gens m a l- in te n t io n n é s , il  importe néanm oins 
que l’on y m e t te  ordre le p lu tô t  poſsible, en faiſant cgn n o i tre  
la v é r i té  de nos ſen tim ens  à nos voisins; ces ſen tim ens  , com­
me vous le  ſavez  t r è s -b ie n ,  ayant é té  invariablem ent de con- 
ſe rv e r  la paix ôt d’obſe rver  la plus ex ac te  neu tra l i té .  C ’eſc 
dans ce but que j ’ai l ’honneur, M o n s ieu r ,  de vous envoyer 
la copie d’une affiche publiée le 13 A v r i l  à L y o n , fous le  
nom des tro is  Corps adminiſcratifs de c e t te  ville. S o n  con­
tenu  e ſ t  te l  en  ce qui nous concerne , que j’o ſe  me flat­
t e r  qu’il fera déſavoué Ôt révoqué avec la m êm e public i­
té .  Mais com m e ces insinuations St m êm e  les a ſsertions 
ca lo m n ie u ſe s , ont trouvé plus ou moins de croyance , dans 
la partie  de la F ran ce  lim itrophe à no tre  c a n to n ,  il ſe ro it 
b ien nécefsaire  que vous veuilliez p rend re  la peine d’en  
in ſ t ru ire  le m iniftre  des affaires é trangères  , ou d’em ployer 
te l  au tre  moyen que vous trouverez  convenable , pour d é ­
t ru i re  & diſsiper des bruits, dont vous eônnoiſsez m ieux  que 
perſonne la, fauſseté , ôt que je  ne  puis a t t r ib u e r  qu’aux m au- 
vaiſes manœuvres de quelques m iſé rab les  , bannis ou fugitifs 
de ce  pays, qui rod en t  le long de nos f ron tiè res ,  ôt qui pour 
ſatisfaire l e u r ‘vengeance » ne dem andero ien t  pas mieux que 
de troubler la paix ôt le  bon voisinage , qui a ré g n é  ju ſqu’à 
p rê ten t  e n t re  le* deux  N ations.



P. S.  Je dois encore avoir l ’honneur de vous inſcruire,
que les mouvem ens de nos m i l ic e s ,  au pays de V a n d , 
n ’on t  d’a u tre  objet que les revues o rd ina ire s ,  & l’échange 
d e  deux  bataillons cantonnés dans ce pays , co n tre  deux 
autres  de m êm e f o r c e , qui r e le v e n t  les  p rem ie rs ."

Lettre du Pce. de Cobourg.au Général en Chef de P armée du Nord.
( Nous n'avons pu la donner danr notre dernier No: )

» M o n s ie u r ,  il m ’eft parvenu  il y  a quelques jours, 
u n e  l e t t r e  de M. L e b ru n  de P a r i s ,  dans laquelle il m ’a- 
d re ſse  de longs ra iſonnem eris  & de longues m enaces ,  pour 
m ’engager à ren d re  la l ib e r té  au capita ine L eco in tre .  C o m ­
m e  je  n ’ai pas i’honneur de con n o i tre  M .  L eb run  , & qu’en 
qualité de G é n é ra l  d’a rm ée  , je  ne correſponds qu’avec les 
G é n é ra u x  ennem is ,  je  vous prie ,  M o n s ie u r , de vouloir bien 
lui répondre  en mon nom  , que fur les détails qu’il m ’a 
donnés ſur un objet, dont la m ult i tude  d ’afia rt-s beaucoup 
plus im portan tes  m ’avoient em pêché de m ’o c c u p e r , & d’at 
p rès  les recherches que j ’ai fait fa ire  à ce t  égard, je  don­
nera i  des o rdres  , pour que ie  C ap ita ine  Leco in tre  ſoit r e ­
conduit avec égard , aux avant-poire  s d l’arm ée Françoiſe . 
N o n - fe u le m e n t  je  ne fais aucune difficulté de re n d re  ce t  
o f f ic ie r ,  mais je fuis p rê t  auſsi à re n v o y e r  avec lui cinq 
au tres  p e r ſo n n e sV  parm i lefquelies e ſt  un L ie u te n a n t-C o ­
lo n e l .  C n  m e les avoit rem is com m e des aſsaſsinsï Je 
vous abandonne le foin de les récom pen ſe r  ou de les punir."

„ O n  m e parle beaucoup dans la l e t t r e  de M . Lebrun* 
3e  juftice  , de civiliſation & de loix. je  fuis t r è s -c e r ta i ­
n e m e n t  éloigné fous tous les rapports  , de m e t t r e  en p a ­
ra llè le  l’affaire de M .  O rdonnopbe , conſe iüer-pens ionnaire ,  
ôt de M . Vaucalonne . bourguem eſtre  du m agiſtra t  de B ru ­
ges , a rrachés b ru ſquem en t cous les deux fans aucun ſujet, 
de leur famille Sx de leur p a t r i e ,  Sx conduits dans la 
n u i t  du 3. au 4 M ars  , à ia C itadelle  de L ille .  M ais  je  de­
m andera i d’après quels principes de civilisation Sx d’équité, 
on y a dé ten u  juſqu’ici deux hom m es infirmes & âgés, 
au mépris  de to u te  hum anité  , de to u te  juftice , & de tant 
de proclamations qui on t é té  fa ites  ju ſqu’à ce jour. Je de­
manderai encore  si c e t te  grande Joyauté de principes , au- 
to r i ſ e  à tra în e r  dans tou te  l’t t e r r iu e  de la F ran ce  * 1400 
m alheureux  prifonniers, qui depuis tro is  m o is ,  aux te rm es  
p ré c is  d’ un carte l  ſe rupuleu ſem ent obſerve par n o u s ,  ôt 
O uvertem ent violé de vo tre  p a r t , ne  devro ien t plus ê t r è  
en t re  vos mains. O n me parie fans ceſse de ju f t ic e ,  de 
repré ſa il ies  , des loix de l’humanité Sx de 0» îles de la guer­
r e  ; quel exem ple  m e  fou rn it-on  de délicateſse » d ’e x ac­
t i tude  à r e m p l i r  fes engagem ens , de loyauté Sx de vertus^  
que e fùſse t e n té  de ſu ivre? L e s  ra iſonnem ens ne m e  
pe r ſu ad en t  que par l ’évidence ; les menaces ne m ’épouvan­
t e n t  j, mais. C ’eſr. avec le plus grand em p re ſsem en t  que je  
ſaffjrai toujours, chaque occasion d’arioucir de tou t  m on pou­
vo ir  les ca lam ités de la guerre .  Q u a n t  aux re fSentim ent 
que M. L e b ru n  veut me faire c a i n d r e , ayez la b o n t é .  
M o n s ie u r ,  de l’a ſsurer  que ce n ’t ſ t  pas par de ſemblàbles 
m o t i f s ,  qu’on m ’a j; mais d é te rm iné . l  a feule vengeance  
(  ca r  il en  e ſt  queſtion dans fa l e t t r e  ) qu’or, puiſse e x e r ­
ce r  con tre  m i ,  c’e ſ t  au champ d’h o n r e u r ,  ôt les armes 
à la main.

Réponse du Général Lamarche. A u  quartier-général de V a ­
lenciennes.

„  M o n s ie u r , je ne fuis point o r a t e u r , je  fuis ſoldat ; 
j e  n e  ferai p o in t  de phr.au s , mais je t iendra i  fidèlement les 
engagem ens que je  co n trac te ra i  avec les G énéraux  çnnem is,  
p a rce  que je  fuis d’u ne  nation qui aime à les ten ir .  **

„ L a  le t t r e  que vous aura adreſsée le  m in i ſ t re  L e ­
brun , avoit un m o t i f  j u ſ t é ;  la réc lam ation  du Capita ine  
L e c o i n t r e ,  du L ieu ten an t-C o lo n e l  P i l e ,  ôc de cinq autres 
v ic t im e s  qui vous on t é t é  l iv rées  , mais que le moindre 
p r in c ip e  d’équité  & des droits de Ja g u e r r e ,  auroit dù vous 
em pêcher  de recevoir.  D oit-on en  effét connoitre  d’autres 
prifonniers  , que ceux faits au champ d'honneur ^  les ar­
mes à la main 1 E t  peut-on considérer com m e tels  , des 
ho m m es  qui vous on t  é té  livrés par D u m o u r ie r ,  par un 
t r a i t r e ,  que loin d’accueillir près de v o u s , vous euſsiez dû 
m é p r i ſe r  Ôc ch a ſse r ,  en  1’abandonnant '.aux rem o rd s  qui 
l ’a t te n d e n t .  *•

„ J ’envoie  au m in i ſ t re  de la guerre  copie  de vo tre  
l e t t r e ,  pour lui d onner  connoifsance des réc lam ations  que 
vous' faites de 1400 prifonniers de guerre , 'd u  conſe il le r-  
pensionna ire  O rdonopbe , & du bourguem eſtre  V auca lonne  , 
afin qu’il me m e t te  à m êm e de faire -oit à vo tre  dem ande., ,

,, H ab itué  d’après les p rinc ipes  d'é la N ation  F r a n ­
co  i i e ,  à ne faire ia guerre  que loyalem ent , je vois avec 
ind ignation , que vous to lé r e z  les incendies portés par vos 
troupes , chez ies m alheureux habitans des campagnes, dont 
vous devriez  re ſp e e te r  la s ituation déplorable. Je vous 
en v o y é  le L ie u te n a n t  Hollandois M a r c ,  ôc le  ſergeric des

grenadiers W a l lo n s  ; j ’e ſp è re  que de v o t re  c ô t é ,  vous r e n ­
v e r rez  les six perſonnes dé tenues à M aeſtrich . „

„  Je joins ici des le t re s  que j e  vous p r ie  de fa ire  par­
ven ir  à leur deſtination. "
„le G é n é ra l  en  C h e f  de l’a rm é e  Franço iſe ."  Signé: Lamarchel 

E x t r a i t - d'une lettre du camp de Bouchain.

.....  „N os  troupes 5c nos places font dans 1, s m eil leu res  
dépositions. L a  garniſon ôc le  C om m andant de Condé font 
une défen ſe  héroique. L a  ville  e ſ t  bloquée Ôt cernée  de 
toutes parts , de forte  que r ie n  ne  peut y e n t r e r ,  ni en for- 
t i r .  M ais on fiſsure que nos braves f rè re s  ont des v ivres  
pour deux mois. L e s  A u tr ich ien s  veu len t  p ren d re  Condé 
p a r 1 la f a m in e ,  mais il élu probable qu’on parviendra par 
quelqu’évolution habile, à dé l iv re r  c e t te  place. —  Douay 
e ſ t  p rê te  a tout év én em en t  ; les inondations font form ées, 
Sx l’on s 'y  diſpoſe à une vigoureuſe ré Pitance. — Vivien- 
viennes n ’a aucune eipèce d’inquiétude. O n  y e ſ t  d’a i l ,  
leurs en  é ta t  de ſou ten ir  ie siège ie plus opini tre . —. 
Q uan t à L i l l e ,  les provisions de bouche s’y a m a ſs e n t , 5t 

• ce t te  place redoutable fera b ien tô t  en é ta t  de b rave r  éga­
le m e n t  lés A u tr ich ien s  ôc la fam ine . L e s  ennem is fon t * 
d it-on , bien moins riches que nous en  m unitions de to u te  
eſpece , ôc l’on s’a t ten d  m êm e  qu’au p rem ier  jour , ils m an­
queron t de lourage. L e  poſte  im portan t  du P o n t -R o u g e ,  
qui e ſ t  la c le f  de ia Flandre F r a n ç o i ſ e ,  e ſ t  gardé avec 
la plus grande vigilance. Sa défen ſe  ôc celle  de ſes écluſes 
ſ  n t  confiées à nos plus braves  troupes ,  e n t re  autres an 
15e. rég im en t d ’in fan terie ., . . .  “

„ L e  d e rn ie r  m o u v em en t  par lequel le  G é n é ra l  L a m a r ­
che v ien t  de transporte r  ſon camp , de Fam ars où ſes li­
gnes é to ien t  trop  vaſtes pour le nom bre  de ſes t r o u p e s ,  
à Bouchain où ſes fo rc e s  plus re ſse rées  , fe ron t pius e n  
é ta t  de ſe  défendre  avec ſuccès , ce m o u v em en t  qui le  
rapproche de C o n d é ,  Sc lui fournie de nouveaux moyen!* 
de la ſecourir ,  nous donne ie ju ſte  efpoir que le  blocus 
de c e t te  place ne  fera pas de longue durée. E n  e f f e t , dans 
ſa position actuelle , la moindre mépriſe  de l’en n em i p eu t  
favoriſer  nos p r o j e t s , ôc deſservir  ceux  des arm ées  com bi­
nées  qui nous obſer.vent de toutes parts, ôcc. Ôcc.

E n  com binant tous les rap p o r ts  officiels Ôc les le t­
tre s  p a r t ic u l iè re s , que leur  longueur ne nous p e rm e t  pas 
de rapporter  , ' il paroit com m e nous l’avons dit dans n o t r e  
d e rn ie r  N o . que les F rançois ont ré e l le m e n t  abandonné 
d’eu x  m êm es leur cam p de F a m a rs ,  après  avoir je tte  10000 
10m: dans V a len c ien  es. Sc e 1 xvorr- -envoje- r.fjfiqo, s o n r r e  
les r e b e l l e s ,  d ’après l’o rdre  exp rès  du pouvo ir  e -é c u t i f .  
Ils  ſen to ien t  bien qu’il leu r  étc it  impoſsibie d con ſe rv e r  
des lignes auſsi v a ſ t e s ,  avec 40 &• quelques mille hom m es 
qui leur r e ſ t o î e n t , tandis que le Maréchal de V il la rs  avoit 
eu  peine à ſe ſoutenir dans ce m êm e e m p la c e m e n t ,  avec  
120000 h: de troupes de L ig n e  aguéries ôc bien difriplinées. 
A ins i  l ’on vo it  que ies plus fortes a ttaques ortt é té  c o n tre  
les redoutes en tre  A uino i Sx. M a re ſc h e ,  qui fo rm oient l e  
camp avancé des F ra n ç o is ,  ôc donc le Corps d’a rm ée  A u t r i ­
chienne s’e ſ t  e ffec t ivem ent em paré  le 23. L a  ſeconde a t t a ­
que faire le m êm e jo u r ,  eſc celle  de Raiſmes que le G é ­
néral Clairfait a occupé avec le m êm e ſuc è s , tandisque le s  
P ru ſs iens s ’em paroient d’H a ſn o n ,  Sc les Hollandois d’O c h î e s .  
Q u a n t  aux redoutes d’A n z a in ,  com m e elles n e  ſe rv o ie n t  
qu’à p ro téger le  camp, ils les o n t  abandonnées en  m ê m e  tem s  
que Fam ars, L e s  A u tr ic h ie n s  occupent a c tu e l le m e n t  ces 
hauteurs y  qui bien fortifiées p a r  l’en n e m i . pourron t  favori- 
fer le bom bardem ent de V a k p c j e n n e s , si l’or, en  v ient ià .— 
L e s  François regarden t  la r e t r a i t e  de Lam arche com m e un 
coup de maicre , qui re ta rd e  les opérations de l’arm ée A u ­
tr ich ienne  , ôt fauve la ville de Condé. L e s  A u tr ich ien s  
e ro y e n t  au co n tra ire  que c e t t e  journée  décide de la campa­
gne >• avance ôc garan ti t  leur ſuccès futurs. C ’eſc au te m s  
ſeul qu’il appartien t de décider c e t te  g rande queſtion. C e ­
pendant tou tes  les apparences pour l’in ſ t a n t ,  paroiſsent ê t r e  
en  faveur des dern ie rs .  L e s  redoutes d’A n ſa in  leu r  fe ron t  
t r è s  utiles dans tous les cas.

De H a n a u » le 23 Mai.
N ous recevons en  ce  m om ent l’avis d’une v ic to ire  

signalée, que les P ru ſs iens ont re m p o r té e  du < 9 au 20. ſu r  
les François, dans les environs de Hombourg. C e  fu ren t  ces 
dern iers  qui a t ta q u è re n t  ; les P ru ſs iens  f iren t  d’abord ſe m -  
blant de ſe  r e t i r e r  ; mais revenus ſur P urs pas, ils fondirent 
ſur l’ennem i avec ta n t  de vigueur , qu’ils lui tu è re n t  500 
h o m m e s ,  Ôt firent un grand nom bre  de prifonniers. L e  
combat fu t dés plus opiniâtres. Il coûta des flo s de feng 
de pa r t  ôt d’autre . Nous a t tendons  avec im patience  les 
détails de c e t te  affaire.

Du  27. O n  apprend que le 2 5 .  un Corps de 6 m ille  F ran ­
çois, a ſurpris  aux env irons de T u rc o in  , un bataillon H o llan ­
dois q u i ,  à ce*qu’on a ſ s u r e , a é té  taillé en pièces, à P c x -



cep t io n  de 30 h o m m e s .— O n  fo rm e  tin cordon de tro u p es  
fur  les f ron tiè res  du L u x e m b o u r g , pour em pêcher  les 
incursions des François.

S tra jbourg , le 23 M ai.
L e  G é n é ra l  Houchard ayant appris qu’il règnoit une 

m a lad ie  épidémique parmi les t roupes  A u tr ic h ie n n e s  du 
c ô té  de Luxem bourg  , il a fait  couper to u te  communication 
avec  ce  pays l à ,  & fa it  garder les f ron tiè res  avec la vi­
g ilance  la plus ſév è re  , pour em pêcher  ce fléau de p én é ­
t r e r  fur le te r r i to ire  de la la République. II a in ſ t ru i t  de 
c e t te  t r i ſ t e  découverte  , le miniſtre  de l’i n t é r i e u r , qui â 
fon tour en a donné avis à n o t r e  ad tn iniſtra tion  . afin qu’e l ­
le  puiſse prendre  les m eſures requiſes dans ces fo rtes  de 
c irconſtances.  {Courier de Strajbourg.)

De Marseille  . le 25 Mai.
Plusieurs navires chargés  de bled, ven an t  de L ivourne , 

fous l ’e ſcorte  d ’un vaiſseau de guerre  ôt d ’une  fréga te  de la 
R é p u b l iq u e , font e n t ré s  le 15. dans n o tre  port .  O n  a ſu par 
les  dépositions des Capitaines , que le convoi paſsant d e ­
v a n t  O ne i l le ,  les fortereſses de c e t te  place avoient tiré  
fur nos navires. D e  fon < ô t é , le  vaiſseau de gu erre  s’e ſ t  
approché  de la v i l le ,  & l’a canonnée  pendant plus d’une de­
m i-h e u re ,  ainsi que deux peti ts  corſaires qui ſe diſpoſoient 
à  ſortir  du port. L e  vaiſseau a t i ré  plus de 200 coups de 
c a n o n ,  qui au rapport des C ap ita ines ,  ont cauſé beaucoup 
de  dégâts , ta n t  à la ville qu’aux b â tim ens  Sc aux corſaires, 
q u ’on cro it  avoir é té  coulés à fond.

Saint-Domingue , le 20 A vril .
L ’animosité des Blancs du q u a r t ie r  de Jé rém ie ,  contre  

le s  c i toyens  de couleur , v ien t de p longer ce t te  belle C o ­
lon ie  dans de nouveaux déſaſtres. C es  Colons orgueil­
leux  Sc ſanguinaires , on t a rm é leurs nèg res  eux-m êm es, 
& déjà l’incendie  a conſumé le C u l-d e - ſac , ce t te  riche 
plaine qui avoit échappé aux de rn ie rs  ravages. Ces ma­
lh e u rs  font d’au tan t  plus crue;s , que la Colonie  é to i t  à la 
veille  de devo ir  aux foins des Com m iſsa ires  c iv ils , les dou­
ceurs Sc la p ro ſpérité  de la paix. C ependant on espère  beau­
coup des m eſures  que ces de rn ie rs  ont priſes.

L a  ville de S a in t-M arc  peuplée de p a t r io te s , e ſt  
paisible Sc t r a n q u i l le ;  mais la  c ra in te  de l’aven ir  f lé tr i t  
tous  les cœurs.

L e s  le t t r e s  des com m erçons de Cadix , annoncen t que 
les  Royaliſtes  de la M a r t in iq u e  Sc de la Guadeloupe , que 
les Commiſsaires na tionaux  avoient fait em barquer pour la 
F r a n c e , fur un vaiſseau Sc deux f ré g a te s , ſe  fon t révo ltés  
e n  r o u t e , Sc ſe font rendus les m aitres  fur ces bâtimens, 
qu’ ils o n t  conduits à la T r i n i t é  E ſpàgno le .  Ces le t t re s  
g a r a n t i r e n t  c e t te  nouvelle com m e t rè s -sû re .

De Conſtantinople, du 10 Mai.
D e s  le t t r e s  par ticu lières  nous a ſsu ren t  t rè s  pos i t ive­

m e n t , ^quoique tou t ſembie annoncer le  c o n t r a i r e , )  que 
M - D e ſco rches ,  ci devant M in i ſ t r e  de France  à V a r ſo v ie , 
e ſ t  arrivé à C on ſtan tinop le  avec le  m êm e t i t r e  , Sc qu’il 
a é té  p ré ſe n té  au D ivan  , par M .  F on ton  qui rempliſsoit 
les fonctions d ’A g e n t  par  intérim  » Sc qui r e ſ te  auprès de 
I uj  en  qualité de p re m ie r  ſec ré ta ire  de Légation . Ces l e t ­
t r e s  a joutent que le  nouveau m in iſ tre  a obtenu u ne  audien­
c e ,  mais elles ne  d i ſen t  point , Sc par une t rè s  bonne rai­
ſon  fans doute , quel accueil il a reçu. — L e  C ourie r  du 
Bas-R hin  (N o . 39 .)  re ſou t  la d iff icu lté , bien que t r è s  p ro ­
bablem ent il n ’en  ſache pas plus que l ’au teu r  de ces le ttres . 
I l  n ’ann mçoit e n c o re  que l’em barquem en t de M . D e ſc o r ­
ches à V e n i ſ e ,  pour ſe r e n d re  à la P o r t e ,  ôc cependant 
il aſsuroit d’avance, qu’il y ſeroit vu de mauvais œil . que 
le mniſstere de S . H. ne recevrait point un rcpréſentant j a ­
cobin , de la part des aſsaſsins de Louis X V I .  Cela eſt t rè s  
probable ; mais laiſsons au te m s  à décider c e t te  question. 
I l  e ſ t  c e r ta in  que les m in iſ tre s  des autres Puiſs  nces, font 
in té re ſsé s  à m e t t r e  des obſtaeles à c e t t e  réception . I l  ne 
l ’e ſ t  pas moins, que le M in i ſ tè re  O tto m an  ne paroic pas 
ê t r e  dans des dépositions t rè s  favorables à . la cauſe des 
François. Un’e preuve in c o n te ſ ta b le , ce font les droits de 
douane , auxquels on v ien t d’a ſ tre indre  les négocians de c e t ­
t e  N a t io n , qui ne payoient r ien  autrefois  ; c’e ſ t  encore la 
déclaration re la t iv e  à la neu tra li té  , Sc dans laquelle e n t re  
a u t r e s  articles peu à l’avantage de la F ra n c e ,  on in te rd it  
to u te s  a t ta q u e s , combats ôc voies de fait , à trois lieues 
du te r r i to ire  des villes & ports O t to m a n s  , bien qu’a n t é ­
r ie u re m e n t  on e u t  promis à M . F o n t o n , que l’A rch ip e l  
e n t ie r  ſe ro it abſolument libre pour la République Françoi- 
ſ e -  comme pour les autres  Puiſsances be lligéran tes .  Mais 
ces diſpositions que dictoit la p ru d en ce ,  p rouven t-e l les  as- 
fez dans les circonſtances a c tu e l le s , pour qu’on puiſse en 
in fé re r  que la P o r te  veu t  rom pre  o u v e r te m e n t  avec la 
F ran ce   ̂ Non fans doutç , d’au tan t  plus que fon in té rê t  du 
m o m e n t  ſem bie déſavouer une te l le  dém arche. L e s  M in is ­

tè re s  de S u e d e ,  de D annem ark  , de V e n i ſe  5c quelques au* 
t rè s ,  ne  pen ſen t  probablem ent pas plus avan tageu ſem ent d e  
la révo lu tion  F ranço iſe ,  ôc n’ont p eu t-ê tre  pas plus ſu je t  
de s’en  lo u e r ;  cependant c e t  intérêt du moment qui p re s ­
que toujours e ſ t  ôc doit ê t r e  la loi ſuprêm e , les a d é t e r ­
m inés  i  ſu ivre plus ſ t r ic tem en t  que ja m a is , ce  ſy ſ têm e  
de n eu tra l i té  qu’ils n ’eu ſsen t  pu r o m p r e , fans s’expoſer à 
des dangers im m inens 5c à des fraix onéreux , que ne com - 
pen ſe ro ien t  point quelques avantages précaires  ou éloignés, 
qui m ê m e  vu leur position , n ’en  ſe ro ien t  po in t pour e u x .  
C e  qui rend c e t te  neu tra l i té  plus indiſpenſable en c o re  pour  
certa ines P u i ſsan ces ,  c’eſt  la ſcagnation du com m erce  en  
A ng lecè re  , laquelle  a fa it  f e rm e r  p rès  de 1000 grandes 
m a n u fa c tu re s ,  fans c o m p te r  les fabriques o rd ina ires ,  ce  
qui rédu it  à la mendicité  plus de 15,000 ouvriers, qui r e s ­
t e n t  fans travail;  c’e ſ t  en co re  le  diſcrédit du p a p ie r -m o n -  
noie , jadis  p ré fé ré  aux eſpeces d ’or ôc d’a rgen t ; ce fon t enfin _ 
les 175 banqueroutes a ſsez  considérables pour fa ire  époque, 
(dont une de 17 c e n t  m ille  liv: s t : )  que ces deux  cauſes 
réun ies  o n t  d é te rm in é e s ,  dans l’eſpace de m oins  de deux  
mois.

A u  ſurplus il pou rra i t  bien  ê t r e  que tous ces beaux  
raiſonnem ens politiques n ’eu ſsen t  d ’a u t re  fo n d e m e n t , que 
des hypothèſes en l’air . E n  effet nous ne voyons nu lle  
p a r t ,  que dans aucune des ſéances de la C onvention  de 
F ra n c e  , il a i t  é t é  queſcion de d o n n e r  à M . D eſcorches  
ou à te l  a u tre  que ce ſo i t ,  des pouvoirs pour C onſtan tinople ,  
Nous n e  voyons non plus ailleurs que dans le C ourie r  du 
B a s -R h in ,  que M . Fonton  5e quatre  au tres  D ragom ans ayen t  
donné leur  dé miſsion , pour ne poin t ſe t ro u v e r  avec le  
nouveau m in iſ tre  ; démarche qui ſe ro i t  to u t  au moins rid i­
c u le ,  puiſqu’ils n ’o n t  jamais é té  autorités par le pouvoir 
e x é c u t i f  de F rance . C e t t e  g aze te  e ſ t  e n c o re  la feule où 
l’on la ſse  p ro m e n e r  ce M . Deſcorches avec un arbre  de la  
l i b e r t é ,  com m e s’il ne  eroiſsoit point d’a rb res  en T u rq u ie ,  
ôt que d’ailleurs la l iber té  ne p u t  s’annoncer  que par ce s i­
gne biſarre. U n e  te l le  conduite indiquerait e ffec t ivem ent 
la dém ence la plus m à rq u é e ,  ôt s’ il a pu ſe  la p e r m e t t r e ,  
ce qui n e  parait pas probable, il m é r i te  à tous égards l ’a r re s ­
ta tion , dont c e t te  m êm e  feuille fa i t  m ention  au N o . 43.

E x tra i t  d?une lettre de Breslau , le 25 Mai.
„  L ’é m e u te  e x c i té e  en c e t t e  ville dans les dern ie rs  

jours d’A v r i l , par des gens de m é t ie r  raſsemblés au nom bre  
d’au moins six c e n t  , a eu des fuites plus fune ſte s  qu’on 
ne le préſumoic. N i  les rep ré ſen tations ,  ni les m enaces, 
ni m êm e  la ſe v é r i té  à laque lle  l’in u ti l i té  de toutes les  
au tres  m e ſu re s ,  a forcé les M agiſ tra ts  des r e c o u r i r ;  r ie n  
n ’a pu d é t ru i te  le  g e rm e  de ce t  e ſprit  d ’in ſubordination, 
qui ap rè s  s ’ê t re  concen tré  pendan t un cer ta in  t e m s , ôc 
propagé de ciaſses en c ia ſs e s , avoit fini par une irrup tion  
auſsi v io len te  que ſoudaine . Il eſc vrai que les canons b ra ­
qués con tre  ces p e r tu rb a te u r s , avo ien t  mis fin au tu m u lte .  
U n e  t ren ta in e  des plus obſtinés , couchés fur le carreau , 
aumoins au tan t  de bleſsés, la bonne contenance des troupes, 
la vigilance c ircon ſpec te  des autorités conſcituées , les dé­
c re ts  ſévè res  portés contre  les r é b e l le s ,  tous ces m oyens 
réunis  avoient ſemblé les r a m e n e r  à leur devoir.  M ais  de 
nouveaux raſsem blem ens, quoique moins nom breux  ôt m oins  
ſuspects en  apparence  , font c ra ind re  une nouvelle  ir rup ­
tion de ce V o lcan  , dont les clapiers s’abouchent au loin. 
Q uelques uns de ces déſorganiſaceurs ſe ré p a n d e n t  dans 
les  baſses ciaſses du peuple , ôt m em e parmi les gens de 
la  cam p ag n e , ôt te n te n t  ſo u rd em en t  de leur in ſp irer  leu rs  
principes. U n e  féconde in ſu rrec t ion  p eu t-ê tre  plus ſu n e ſ te  
que là p r e m i è r e ,  nous menace e n c o re ;  ſembiable à un feu  
qui couve fous la c e n d re ,  elle peut é c la te r  d’un in ſ ta n t  à 
l ’au tre .  C ependan t les  ſages précautions qu’on a priſes,, 
ôt la ſu rveiliance  non-in terrom pue de tou tes  les perſon- 
nes in té re ſsées  à m ain ten ir  l’ordre , nous do n n en t  lieu d’e s ­
p é re r  que c e t te  criſe fera de peu de durée. L e s  perquisitions 
qu’on a fa ites ſur-le-champ ôt qui fe con tinuent , o n t  rnis 
à p o r té e  de ſuivre les tra c e s  de ce complot. Quelques 
uns des Chefs ont é té  a r rê té s .  M . W e r n e r  fécond d irec­
te u r  de la v i l l e , s’e ſ t  trouvé  compromis , ôt après un e* 
xam en  ſcrupuleux de ſes p ap ie rs ,  il a é té  conduit à la 
fortere ſse  de N e i ſs e . . . .L e  Corps des boui geois ôt les diverſes 
C orpora tions ont profité de c e t t e  c iiconſtahce , pour ffrire 
des réclamations. L a  ju ſt ice  é to it  pour eux, ôt la con jo n c­
tu re  actuelle  parloit encore  plus haut en  leur faveur; aussi 
a-t-on pris leurs p lain tes  en considération. O n  leur a m êm e 
promis d’y fa ire  droit , ô< de leur donner  une ſatisfaction 
p le ine  ôt e n t iè re .  A  quelques pe tits  mov»vemens p /ès qui 
juſqu’ici n ’ont rien  de dangereux , la tranquillité  règne  en  
ce m o m en t  dans la ville. Mais la ſécurité  du p ré ſbn t ne 
nous in ſp ire  poin t aſsez de confiance, pour nous en d o rm it  
ôc nous aveugler fur l ’a ven ir . . . . . .  “


